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naturaliste suisse, Pierre Tardent, a qualifié de 
réversion en 1980, consiste en une inversion du 
cycle de vie et avait été décrit dès 1844 par le 
biologiste belge Édouard Van Beneden. De nom-
breux auteurs se sont étonnés de ces réversions 
et les ont attribuées aux mauvaises conditions 
d’élevage. Elles traduisent surtout l’exception-
nelle capacité des méduses à résister dès que le 
milieu se dégrade. Certaines peuvent même 
s’enkyster, telles ces méduses d’eau douce 
Craspedacusta sowerbyi qui ont survécu sous cette 
forme de kyste pendant plus de 40 ans.

Tous les polypes n’émettent pas leurs 
méduses au même rythme. Seules une vingtaine 
d’espèces bourgeonnent avec une intensité telle 
que le milieu est vite envahi. C’est le cas de la 
méduse-lune Aurelia aurita, très répandue sur la 
côte atlantique, dont le polype se segmente à une 
cadence exceptionnelle d’environ une éphyrule 
par jour en été. À l’inverse, les méduses austra-
liennes – les redoutables cuboméduses – ont un 
polype qui reste isolé et qui se métamorphose en 
une seule méduse, ce qui limite leur pouvoir de 
pullulation. Heureusement, car elles sont parmi 
les animaux les plus toxiques et certaines sont 
même mortelles.

Cependant, une autre préoccupation se des-
sine : restreintes pour l’instant à la zone tropicale 
indo-pacifique, les aires de répartition de ces 
cuboméduses pourraient s’étendre. Les océano-
graphes redoutent que l’augmentation de la tem-
pérature des eaux de surface dilate la zone 
tropicale vers le nord et vers le sud. Sa limite 
dépasserait alors le cap de Bonne-Espérance, per-
mettant à ces espèces très dangereuses de colo-
niser l’océan Atlantique. D’ailleurs, un autre 
moyen d’expansion existe déjà, plus pernicieux 
encore, car incontrôlable : le transport par les bal-
lasts de bateaux. Ses effets peuvent être dévasta-
teurs, comme ce fut le cas en mer Noire, dans les 

années 1990, avec l’introduction fortuite du cté-
naire Mnemiopsis leidyi. L’animal s’est développé 
à une telle vitesse qu’en quelques années, il est 
devenu le plancton majoritaire, détrônant Aurelia 
aurita et achevant l’effondrement des stocks de 
poissons qu’elle avait entamé dans les 
années 1980, à la faveur de la pollution.

La liste n’est pas close de tous les méca-
nismes qui favorisent les méduses, d’autant 
que le cycle de vie n’est connu que pour 20 % 
du millier d’espèces recensées. Rien ne semble 
arrêter leur résistance et leur prolifération.

LE RADEAU DE LA MÉDUSE
EN PLASTIQUE

Si la phase fixée sous forme de polypes pré-
occupe tant, c’est surtout parce que les polypes 
se fixent en priorité sur les supports en plas-
tique. Une expérience réalisée en 1965 dans la 
rade de Villefranche-sur-Mer a montré que des 
plaques de polystyrène sont immédiatement 
colonisées par des polypes de méduses, qui 
créent vite une sorte de chevelure dense empê-
chant tout autre fixation. Jennifer Purcell, de 
l’Université de Washington Ouest, est parvenue 
à la même conclusion en 2007 en étudiant les 
préférences de substrat du polype d’Aurelia 
labiata ; elle recommande l’abandon de ce maté-
riau dans les constructions portuaires ou litto-
rales. Quand on connaît l’étendue du 
7e continent – ces îlots de nos déchets plas-
tiques qui dérivent dans les grands gyres océa-
niques –, on ne peut que s’inquiéter.

En fabriquant ce nouvel écosystème, cet 
inquiétant plastisphère, l’homme n’a-t-il pas joué 
à créer un nouveau pelagos, un monde destiné à 
dériver éternellement à la surface des flots ? 
Toutefois, à l’inverse des dieux grecs, il ne domine 
pas sa création, qui risque fort de perturber à 
jamais la quiétude des océans. n
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Pas de données

La gélification des océans est un phénomène mondial, comme le montre cette carte, fruit d’une méta-analyse réalisée en 2012 
sur les écosystèmes marins  le long des côtes. Les méduses impliquées, dont certaines sont indiquées ici, diffèrent selon les mers. 
Sur le millier d’espèces connues, toutes ne pullulent pas. Moins d’une vingtaine sont problématiques.

1 - Aurelia aurita
2 - Cyanea lamarcki
3 - Chrysaora quinquecirrha
4 - Chrysaora melanaster
5 - Pelagia noctiluca
6 - Aequorea forskalea 
	 et Chrysaora hysoscella
7 - Mnemiopsis et Aurelia aurita
8 - Rhopilema esculenta 
	 et Nemopilema nomurai
9 - Chironex 
10 - Catostylus mosaïcus 
11 - Chrysaora melanaster 
12 - Linuche unguiculata 
13 - Periphylla periphylla 
14 - �Aequorea aequorea et  

Aurelia aurita 
15 - Cyanea capillata 
16 - Chrysaora achlyos 
17 - Cassiopea andromeda
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